L’AFRIQUE ET LA GRANDE GUERRE
Théâtre d’opérations militaires, pourvoyeur de ressources matérielles et humaines, le continent africain fut impliqué dans la Grande Guerre. Celle-ci fut un tournant majeur pour le continent noir. Il est évident que la contribution significative et multiforme de l’Afrique à l’effort de guerre des puissances coloniales et plus particulièrement de la France a pesé sur l’issue du conflit. Économique et militaire, la participation des Africains par la fourniture de produits et travail à la métropole fut importante toute la Grande Guerre durant. Celle-ci coïncide en Afrique avec une époque marquée par un ensemble de désastres (famines, épidémies) à un moment où la métropole exige plus de ses colonies en ressources matérielles et humaines.
I  L’enrôlement et la participation des Africains

Alors que pour les autres puissances coloniales (Angleterre, Allemagne), le recours au potentiel militaire ne se posait pas, la France dut puiser dans l’Empire, notamment en AOF pour faire face à la situation de belligérance. A la veille du conflit, l’AOF était constituée de 5 colonies civiles et de 2 territoires militaires (Sénégal, Guinée, Côte d’Ivoire, Dahomey et le Haut –Sénégal et le Niger, la Mauritanie)

Parmi les colonies sollicitées figurent en premier lieu le Sénégal, le Soudan et la Guinée
Le projet de constitution d’armées noires, émis en 1902 en France, se consolide à partir des années 1910 suite à la montée des périls dans le continent européen. Pour le colonel Mangin, La Force Noire représentait une réponse à la dénatalité et à la chute des effectifs militaires. Surtout que les militaires « Sénégalais » ont été des piliers de la formation de l’empire par leur implication dans la conquête et la pacification.
Avant le déclenchement des hostilités, la France réussit à mobiliser, bon an mal an, 16000 hommes renforcés par 50.000 autres entre 1915-1916 après l’éclatement de la guerre. Pour augmenter les effectifs,  la ponction démographique se renforça après la nomination de Blaise Diagne comme Commissaire de la République en charge du recrutement de troupes en Afrique noire. Il réussit à dépasser le quota des 40.000 soldats et parvient à mobiliser dans les faits 63 000 Africains.
Au total, l’impôt du sang se matérialise par 200.000 « Sénégalais » qui furent mobilisés pour servir la France pendant le premier conflit mondial
. Sur les 135 000 soldats déployés en Europe au service de la France, 30000 furent tués. A l’échelle du continent, plus d’un million d’Africains furent recrutés.
 La France émerge du lot, même si elle accusait l’Allemagne de militariser ses colonies. Ainsi, 483000 soldats africains furent enrôlés dans l’armée française. Au Congo, 260000 porteurs furent recrutés pour faire face aux campagnes d’Afrique orientale.

Au bilan, 1% de la population africaine, soit 2,5 millions d’hommes participèrent de façon directe ou indirecte au conflit.
 La guerre, à peine terminée, fut relayée par la grippe espagnole qui fit des ravages spectaculaires.  
Le recrutement ne se limita pas essentiellement aux soldats (tirailleurs par exemple) déployés dans le théâtre des opérations mais aussi sur un personnel utilisé pour des tâches diverses (logistique, porteurs  pour le transport des armes et munitions, travaux d’utilité publique). Ainsi, en AOF, les effectifs recrutés furent scindés en deux entités. Alors que la première est déployée dans les opérations militaires, la seconde, dénommée deuxième portion du contingent est utilisée dans les travaux divers : construction de routes, chantiers, portage, travaux agricoles pour ravitailler l’armée, etc.).
En AOF, les élites (chefs coutumiers et religieux, intellectuels) font preuve d’un loyalisme exemplaire, adhèrent aux recrutements (soutien, participation, contributions diverses).

Trois méthodes de recrutement étaient utilisées pour effectuer le recrutement. La première a trait au volontariat (engouement libre sans pression extérieure). Entre dans ce cadre l’engouement des ressortissants des ressortissants des Quatre Communes dont le loyalisme fut sans faille pour recouvrer la citoyenneté française. Le volontariat devrait être relativisé dans la mesure où les recrutements revêtaient un caractère souvent forcé du fait de la contrainte exercée.
Le deuxième mode de recrutement avait recours aux chefs indigènes (coutumiers et religieux) chargés de livrer les effectifs exigés par l’administration.

La troisième méthode, beaucoup plus importante, concernait la conscription. En AOF, un décret de 1912 rendait obligatoire le service militaire pour tout Africains âgé de 20 à 28 ans sous la recommandation du général Mangin afin de constituer une réserve de force b noire inépuisable. La conscription fut assimilée à un déclenchement d’une « véritable chasse à l’homme » (Gouverneur Angoulvant). Pour parer aux oppositions, révoltes et soulèvements des populations les autorités durent recourir à Blaise Diagne.
La conscription occasionna la fuite et l’exode massif d’Africains d’AOF (62000) pour échapper au recrutement (conduites d’évitement). A la disparition de villages, s’ajoutent des mutilations de jeunes pour échapper à la conscription. 

II Les opérations militaires

Les grandes opérations militaires, pour l’essentiel, restent circonscrites au quatre colonies allemandes : Togo, Kamerun, Sud-Ouest Africain, et Afrique Orientale.
La campagne du Togo, la plus brève, se solda par la reddition des troupes allemandes le 25 août 1914 et le partage du territoire entre Français et Britanniques.
Au Kamerun, les opérations militaires qui opposèrent Anglais Français et Belges aux troupes allemandes furent plus longues (août 1914 - février  1916) du fait de l’immensité du territoire et des conditions climatiques (zone forestière) et orographiques (relief accidenté, montagnes). Le blocus auquel durent recourir les Alliés autour des principaux ports de la colonie (Lomé, Douala, Victoria-Buea, Swakopmund et Lüderitz Bay) pour étouffer et affaiblir le Kamerun, le Togo et le Sud Ouest Africain) se solda par la défaite des troupes allemandes et le partage entre Français et Britanniques.
La campagne du Sud-Ouest Africain qui opposa soldats Sud-Africains et Allemands se termina par la prise de la capitale Windhoek en mai 1915 et la capitulation allemande en juillet, date à partir de laquelle la colonie allemande fut occupée par l’Union Sud-Africaine.
En Afrique Orientale, les combats furent beaucoup plus longs et la résistance allemande (15000 soldats) sous la direction du général von Lettow-Vorbeck plus farouche malgré la mobilisation de 150 000 soldats par les Alliés composés de Britanniques, Sud-Africains et Belges Les opérations militaires vont d’ailleurs se poursuivre jusqu’en 1917.
D’une manière générale, l’analyse des opérations militaires laisse apparaître deux grandes phases. La première, qui a duré quelques semaines, est marquée par le blocus des Alliés au niveau des ports africains sous domination allemande.

La deuxième phase, qui consistait à neutraliser l’Égypte, l’Empire Ottoman et la conquête des colonies allemandes devait durer quinze mois.
Au total, plus de 150000 soldats et porteurs africains perdirent la vie durant la Grande Guerre.
 La participation des troupes africaines les deux camps s’effectua dans des conditions de ravitaillement pénibles (une demi-livre de riz/fantassin nigérian).
III Les conséquences de la Grande Guerre

La GG eut des répercussions fâcheuses dans les colonies dont la vie économique dépendait grandement de leurs relations avec la métropole. L’insécurité des océans du fait de la guerre sous marine, les difficultés de transport,l’état de guerre conjuguèrent leurs effets et créèrent les conditions d’un marasme dans le commerce, d’un renchérissement et d’une pénurie des denrées.
a) Les conséquences économiques
La conséquence majeure de la guerre fut la perturbation de l’économie africaine, notamment la chute des cours des produits de base et l’inflation au niveau des produits d’importation. Le blocus et l’occupation des colonies allemandes eurent comme conséquence la montée en puissance de la Grande Bretagne et l’élimination de l’Allemagne par les Alliés dans les échanges africains alors qu’elle représentait avant la guerre le premier partenaire commercial de l’Afrique tropicale.

Le système d’une véritable économie de guerre se met en place. Ainsi, le dirigisme et l’interventionnisme de l’État colonial qui relayèrent le libéralisme d’avant, se matérialisent par le contrôle des prix, les réquisitions de produits agricoles, la spécialisation agricole forcée, le renforcement des maisons d’import-export ainsi que le recrutement de la main d’œuvre. Dans les colonies françaises, la métropole, en proie à un déficit céréalier chronique (30 millions de quintaux de blé) dut recourir à l’effort de guerre contribution en nature, argent) et à une exploitation excessive des colonies pour ravitailler les troupes. L’effort de guerre porta sur la fourniture de céréales, peaux, denrées alimentaires et contributions diverses  pour le compte de l’Armée.

Au déficit chronique des finances publiques, répond l’arrêt de tous les grands projets.
Dès 1916, la France créa un Service d’Utilisation des Produits Coloniaux avant de mettre en place un Ministère du Ravitaillement chargé de collecter la production dans les colonies et qui, en 1917, décida de réquisitionner toute la production agricole de l’AOF.
 
Au Sénégal, l’usine de Lyndiane, créée à la veille de la guerre, en vertu de l’accord passé avec les autorités, doit assurer la livraison de viandes congelées ou en conserves. 
Pour développer les échanges, les puissances coloniales procédèrent à la construction de routes carrossables et l’introduction de moteurs à combustion interne.
La conscription occasionna une pénurie de main d’œuvre qui eut des répercussions fâcheuses sur la production agricole et ouvre la porte à la famine et aux épidémies. En AOF, la mobilisation de 75% des cadres et agents des entreprises commerciales perturba sérieusement l’activité économique de la fédération.

b) Les conséquences sociales et politiques
Le recrutement et les opérations militaires ont provoqué d’énormes conséquences sociales (maladies, disettes, épidémies). Dans certaines régions, la période de la Grande Guerre fut dénommée « le temps de la mort ». A la ponction démographique, s’ajoutent les calamités : famine, pauvreté, épidémies. La peste devint endémique au Sénégal au moment où la maladie du sommeil gagna du terrain alors que la grippe espagnole gagna le continent à partir de 1918. Des régions entières furent désertées alors que dans d’autres, des révoltes éclatent (Haut Sénégal Niger, ouest Volta, nord Dahomey, Touaregs de la bande saharienne, Bélédougou au Soudan et une partie de la Côte d’Ivoire).
Les soldats qui espéraient une reconnaissance de leurs nouveaux droits, rémunération consistante, honneur et distinction, durent vite déchanter. Le retour des tirailleurs, dont l’attitude fut de plus en plus critique face au colonialisme, eut des répercussions sur l’histoire de l’Afrique noire. Le retour des soldats, comme en Guinée s’accompagne de grèves, émeutes et  de contestations à l’autorité des chefs.
 L’élite politique en essor réclame plus de responsabilité dans l’administration et accélère l’éveil du mouvement nationaliste marqué par les 14 points de Wilson dont l’un affirmait « le droit des peuples à disposer d’eux-mêmes ». Le système colonial sérieusement ébranlé fut contesté et remis en question lors de la Conférence de Versailles.
Au Sénégal, dans les Quatre Communes, les ressortissants revendiquent l’égalité et luttent pour l »accès à la citoyenneté française.
La Conférence de Versailles modifie l’opinion à l’égard du colonialisme. Les mandats octroyés aux Alliés (Grande Bretagne, France, Union sud Africaine, Belgique) pour l’administration des anciennes colonies allemandes au nom de la SDN furent effectués sans tenir compte l’avis des colonisés (découpage arbitraire comme le cas des Ewe au Togo). La Grande Guerre s’achève avec ka reconfiguration de la carte du continent et la fin du partage de l’Afrique. Le Rwanda et le Burundi furent octroyés à la Belgique
Le Togo et le Cameroun furent partagés entre la France et la Grande Bretagne. Contrairement à l’option pour les investissements dans leurs propres colonies considérées comme prolongement de l’empire, il n’y eu pas d’investissements dans les territoires sous mandat considérés comme transitoire.

La guerre s’achève avec une reconfiguration territoriale : la Mauritanie et le Niger deviennent des territoires civils, le Haut Sénégal et le Niger sont scindés en deux colonies (le Soudan et la Haute Volta

En AOF, la France prend conscience de plus en plus de l’impact économique et démographique des colonies. Le plan de mise en valeur d’Albert Sarraut est mis en branle. Pour protéger la main d’œuvre indigène, le processus de médicalisation des sociétés africaines s’accélère surtout la mise en place l’École de Médecine de Dakar et la médecine de masse, préventive et sociale.
A la GG, succède une période d’accalmie, de paix séparant les deux conflits mondiaux
Si elle marque la fin de la pacification et des tentatives d’indépendance agitées par les mouvements religieux, elle fut aussi le prélude au panafricanisme et le début d’un nationalisme qui sera déterminant dans le processus d’émancipation après le second conflit mondial. Un nouveau discours de rupture prôné par des intellectuels à l’image de Lamine Senghor, René Maran émerge et conteste l’élite politique locale et la voie tracée par Blaise Diagne considéré comme dignitaire inféodé à la puissance coloniale.
Un débat mémoriel se met en place et la date du 11 novembre date de l’Armistice, intègre le calendrier festif el la mémoire officielle (édification de lieux de mémoire, célébration du souvenir).
PLAN
I  L’enrôlement et la participation des Africains
II Les opérations militaires

III Les conséquences de la Grande Guerre.
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Thiam I.D Le Sénégal pendant la Guerre 14-18
L’AOF ET LA SECONDE GUERRE MONDIALE

INTRODUCTION GENERALE
Parmi les événements politiques et socio-économiques qui ont sillonné l’histoire de l’AOF au XXe siècle, il en est un qui revêt une dimension particulière au regard des mutations structurelles, politiques et sociales qu’il a générées ainsi que des transformations économiques auxquelles il a donné lieu : la deuxième guerre mondiale.

Aussi, la fédération de l’AOF constituait-elle un enjeu dès l’éclatement des hostilités et plus particulièrement après l’armistice qui divisa la métropole entre Gaullistes et Vichystes. Alors que pour Vichy, la loyauté des colonies s’avérait nécessaire notamment dans le cadre des négociations éventuelles avec les Allemands, pour la France Libre et De Gaulle, le contrôle d’une partie de l’empire donnerait une souveraineté effective à un régime sans assise territoriale et plus que virtuel. Après le ralliement à Vichy et le bombardement de Dakar, le blocus exercé sur l’AOF par la Royal Navy, l’occupation de la France, l’isolement du Sénégal dans le cocon de l’économie impériale rendirent hypothétique toute suppléance du marché mondial et conjuguèrent leurs effets pour créer les conditions d’une grave pénurie. La colonie en souffrit et dut  traverser péniblement cette période de crise.

  Sur le plan politique, un climat raciste et  policier de terreur, se traduisant par la suspension, voire la suppression de toutes les libertés politiques ou syndicales déferla sur la colonie habituée jusqu’ici à un débat ouvert et démocratique.

Événement majeur dans l’évolution de l’AOF, le second conflit mondial marque une rupture fondamentale qui lui confère une signification exceptionnelle. La guerre engendra un ensemble de mutations politiques et socio-économiques qui déterminèrent et orientèrent dans une large mesure l’évolution ultérieure des colonies de la f édération.. 

I De la bataille de Dakar à la période vichyste
a)  La bataille de Dakar

Le Sénégal, fleuron des colonies françaises en Afrique, représente un élément de premier ordre dans le dispositif impérial (rôle exercé dans l’exploration et la conquête, place géostratégique de Dakar et de la presqu’île du Cap Vert). Il symbolise un exemple typique de mise en valeur coloniale dont l’économie est bâtie autour d’un produit : l ‘arachide. Dakar, pour sa part, constituait un enjeu géostratégique de premier ordre dans le dispositif colonial français. 
La signature de l’armistice (25 Juin) et l’appel de Londres le 18 Juin 1940 du Général de Gaulle allaient diviser les milieux coloniaux entre partisans du Maréchal Pétain, collaborateur de l’occupant allemand et gaullistes adversaires de la capitulation. 

A Dakar, nombreux étaient les partisans de la Résistance. Si le gouverneur général, Cayla, fut au début pour la continuation de la lutte, le refus de l’Afrique du Nord, avec le général Nogués, de se mettre aux côtés des gaullistes va influencer l’ A.O.F qui finira par s’aligner sur le Commandement d’Afrique du Nord. Entre temps, l’attaque navale de Mers el Kébir, durant laquelle le cinquième de la flotte française fut détruit par les Anglais, bascula beaucoup d’hésitants dans le camp provichyste. 

A partir de ce moment, les événements s’accélérèrent car, pour De Gaulle, la lutte de libération nationale dépassait le cadre métropolitain pour s’étendre jusqu’aux colonies qu’il fallait empêcher, coûte que coûte, d’être récupérées par Vichy et c’est précisément dans ce cadre que Dakar fut impliquée militairement dans la deuxième guerre. 

Or, en ces moments, l’ A.E.F, par la voix de Félix Eboué, rejoignait la résistance alors que Cayla, soupçonné d’être pro gaulliste, fut muté à Madagascar et remplacé par Pierre Boisson qui, bien que versatile et hésitant au début, finit par opter pour la collaboration. 

Pour De Gaulle, le ralliement de Dakar à sa cause permettrait à la France Libre d’avoir des moyens matériels et humains pour continuer la lutte, mais aussi une assise territoriale et politique pour un Etat virtuel qui n’existait que sur du papier. Or le ralliement de l’AEF poussa les autorités de l’AOF à prendre des mesures préventives pour protéger ses bases contre toute attaque anglo-gaulliste. C’est dans ces conditions que De Gaulle se présenta au large de Dakar le 23 Septembre 1940. 

Au petit matin, des avions britanniques survolèrent Dakar, jetant des tracts de sympathie et souhaitant le ralliement de l’AOF aux côtés des Alliés, de la France Combattante dans quatre heures, auquel cas serait exclu l’usage de la force matérialisée par cette importante flotte anglaise prête à entrer en action. Vers treize heures et devant le mutisme du gouverneur général après l’ultimatum, Dakar fut violemment bombardée par la flotte anglo-gaulliste commandée par le vice-amiral John Gunningham. Ce que Jacques Mordal appelle "la bataille de Dakar" venait de commencer. Les hostilités vont durer deux jours, mais Dakar résista farouchement, persuadant De Gaulle de battre en retraite pour regagner Freetown au soir du 25 Septembre 1940  Les pertes matérielles et humaines furent lourdes : le bilan officiel, rapporté par le journal Paris  Dakar , dans sa livraison du 26 septembre 1940, s’élevait à 175 morts et 350 blessés, alors que les sources officieuses faisaient cas de centaines de morts. 

Qu’est-ce qui avait motivé ces bombardements de Dakar ? 
En réalité, De Gaulle voulut prendre Dakar pour plusieurs raisons. 

D’une part, il y avait la position géostratégique tant convoitée par les Anglais pour déplacer le théâtre des opérations anglo-allemandes en AOF, tandis que De Gaulle y voyait le moyen de se donner une assise politique et territoriale. 

D’autre part, les anglo-gaullistes comptaient récupérer une partie des réserves d’or de la Banque de France et des banques nationales belge et polonaise - soit 1000 T plus 60 à 70 millions de francs or évacuées au Soudan (Kayes) par train spécial pendant l’offensive du Reich. 

C’est compte tenu de tous ces facteurs que De Gaulle et les Anglais attaquèrent Dakar. Le ravitaillement évoqué n’était qu’un prétexte, une arme utilisée pour gagner le ralliement des populations de plus en plus éprouvées par une pénurie qui s’accentua d’avantage, suite au blocus anglais après l’échec anglo-gaulliste. 

La principale conséquence de l’échec des anglo-gaullistes à Dakar fut le renforcement du blocus et la généralisation des mesures de rationnement tandis que sur le plan politique le régime de Vichy se durcit avec la suppression de tous les libertés acquises sous le Front Populaire  
b)   Vichy et la question des libertés en AOF

Aux niveaux politique et syndical, tous les acquis démocratiques sont mis entre parenthèse : dissolution des partis politiques, des syndicats, des conseils municipaux, arrestation de juifs et des partisans de Cheikh  Hamalla, d’opposants  (Alfred Goux, maire de Dakar, le Président de la Chambre de Commerce de Dakar, etc.). 

Ceux qui sont soupçonnés de résistants sont arrêtés et incarcérés, s’ils ne sont pas exécutés. Parmi les résistants fusillés, on peut citer : Ngagne Diba, Idohou Albert, Wabi, Derwole Aloysinos, etc. La reprise des activités politiques ne fut effective qu’à la fin de 1942 suite au ralliement de l’AOF aux Forces Alliées et l’arrivée massive de militaires américains à Dakar qui améliorèrent la situation alimentaire sans pour autant endiguer la pénurie qui, d’ailleurs, se poursuivra à bien au-delà du second conflit mondial..
II Le ralliement et la période gaulliste
L'A.O.F ne rejoindra la France Libre qu'après le débarquement des Alliés en Afrique du Nord, le 8 Novembre 1942. Suite à la capitulation des troupes allemandes de Tunisie le 13 Mai 1942, la totalité de l'Afrique du Nord s'était trouvée libérée et dès le 30 Mai, de Gaulle s'installa à Alger où il créa deux jours plus tard, le Comité Français de Libération Nationale (C.F.L.N). Seule l'AOF restait vichyste et Pétain demanda à Dakar de résister. Mais aussitôt, débutèrent les tractations, des émissaires alliés arrivèrent à Dakar et les pourparlers se terminèrent par une volte-face : Boisson se rangea aux côtés de l'Amiral Darlan et ainsi, l'AOF regagna les Alliés pour devenir gaulliste.
a)  La Conférence de Brazzaville
b)  L’effort de guerre

L'état de guerre et l'occupation de la France conjuguèrent leurs effets et placèrent l’AOF devant un grave problème : la pénurie. Et pourtant, elle devait non seulement assurer sa survie, mais aussi subvenir aux besoins de la métropole. Avec la guerre, c'était la recrudescence de toutes les charges.
Dès 1939,  les populations souscrirent à la "Défense nationale" ou au "Secours National". Ainsi, dix millions de francs furent versés à la fin de Janvier 1941 par le "Secours National". 
Le Gouverneur général Boisson précisera dans la livraison du Paris-Dakar en date du 21 Février 1941 : "Je veux qu'on sache que l'Afrique noire n'a qu'un souci celui de venir en aide à la métropole" avant de poursuivre : "Nous sommes des privilégiés. L'Afrique noire nous est clémente. Les restrictions que nous connaissons nous touchent à peine". 
.
Le nouvel effort de guerre s'accentua surtout après le passage dé l'AOF aux côtés des Alliés. Ainsi 600 millions furent versés par l'AOF, 

Au total, l'aggravation de la situation alimentaire en AOF fut, dans bien des cas, moins l'indice d'une pénurie des denrées de première nécessité que la manifestation des ponctions pratiquées par les autorités administratives pour répondre aux besoins de la métropole.

L'aide des colonies voisines et les réquisitions furent des solutions adoptées par les autorités coloniales pour assurer le ravitaillement des troupes et de la capitale fédérale.

Au moment où le blocus s'exerçait l’AOF, l'Indochine ne pouvant plus fournir le riz, le cabotage inter colonial fut privilégié.

Cependant, dans la plupart des cas, l'Etat colonial, en recourant à l'aide des colonies voisines, procéda à des réquisitions. En effet, dans les colonies voisines, s'effectuèrent partout des réquisitions de récoltes et taxes en produits vivriers chez les paysans et du bétail chez les éleveurs.

Le secteur agricole a beaucoup souffert de la guerre. Au blocus, s’ajoute une surproduction  qui expose les paysans à une mévente de leurs produits avec comme conséquence, la difficulté d’accéder aux produits d’importation (riz, produits manufacturés). 
D'une manière générale, l'effort de guerre et les réquisitions accompagnèrent les mesures de rationnement. Celles-ci se traduisirent par des restrictions importantes sur les denrées de première nécessité
c)   Thiaroye 1944 : un signe de retour au fait colonial
d)   Similitudes

L’analyse de l’impact des deux guerres mondiales sur le continent africain révèle de grandes similitudes. En effet, lors des deux conflits mondiaux, l’Afrique fut fortement sollicitée par les puissances coloniales comme  appuis stratégiques, militaires et économiques.

A deux reprises, plusieurs Africains furent mobilisés et utilisés comme porteur ou déployés comme soldats les théâtres d’opération aussi bien en Afrique qu’en Europe, voire même en Asie s’agissant des colonies britanniques. Cette expérience fut une innovation majeure pour le continent. La politique de recrutement, notamment dans l’empire français se déroula dans de pénibles conditions pour les Africains.

Au bilan, ponction de main d’œuvre, dysfonctionnement des structures administrative set économiques. blocus maritime constituent, à bien des égards, des points communs pour le continent africain lors des deux conflits mondiaux. 
CONCLUSION GENERALE
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